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l'Espagne
Je ne vous dirai point qui m'a fait ces jours.-ci

cette confidence: « Nous attendons d'Abd-el Krim

Je salut ele' Î'Espagne ». C'était un sujet �'Al-:
phonse, évide�ninent. Il sign,�fia�t par là' que
l' échec marocain pour peu qu Il fut complet, au
rait pour conséquence la déliv�'�nce de l'E�pagne.
Voilà le paradoxe que la politique de Pruno �e
Hivera a rendu logique. Tout ce qui n'est pas mi
Iitariste en Castille et ailleurs (ne parlons pas de

.

la Catalogne I)" reconnaît la vanité de cette ex-

- pédit�ou: si m�l,.m�né:> '.
, Impuissants a reagn eux-memes, ;les e�p�'its
libres de la Péninsule .en sont venus a sou?alter
l'échec militaire qui affligerait momentanément
leur -patrie, c\est vrai', mais qui, du moins, la

purgerait de son roi et de son factotum. Pauvre

Espagne I
• ò

Nous savons que les moyens- extremes plOVO-
quent la réaction des moyens e�trême? Comme
l'écrivait ces jours-ci un journaliste suisse : «. La
découverte 'd'une 'vaste cònspíration 'communiste
s'étendant à la fois sur l'Espagne et le POl:tug.al
montre que le régime du sabre n'a pas mIS fm

à l'activité des révolutionnaires, qui sont PE':ut
êtreplus près ql}e .jam_ais d,e ,passer à l'action

directe. »

Eh bien si Primo et Alphonse peuvent con

tinuer enc�re quelque !emps à, désorganiser e� à

désespérer l'Espagne, si la leçon d' Abd El .I�nm
ne suffit pas à précipiter leur chute, voila le

b�au trav�l q_ue nous leur devrons,
'

.

Un article de Wells
La délivrance d'Unamuno fera plus pour l'Es

pagne et la Catalogne que toutes, les p�opagan�
des politiques imaginables, J'ose dIre qu elle met

en pérille régime lui-même qui s'es,t rendu c�u
pable d'un 'outrage envers _la pensee; prosc:'ue
Unamuno, le Roi et le Dictateur le CO�l�l.en,
dront bientôt, ç'a été, un défi au monde, CivilIse;
le temps approche où le J?onde lel!r en dem�n
dera rai,son. On sait combIen de VOlX se sont ele

vées de Francé pour fêter le pTDs?,rit d�livré. !l
est significatif que l'Europe .entIere alt parti
cipé à ces manifestations �e. hb_re, enthouslasn�e
dont ,nous avons ,eu le. plaISIr de trouver un t�
moignage nouveau dans un, remarquable et re

cent article' de, Wells, intitulé: « Le cas d'Una

Inuno, - La faib'le république des lettres », et

publié par The Cape Argus.
.

Uil grand esprit jugé par un grand �spnt : tel

aurait pu être le'titre de cet article. MalS nous sa�
vons ce que pense l'Europe. intellectu.elle de c�IUl
qui espère tant d'un myst�qu� espnt europeen.
Ce qui nous intéresse partiCulIèrement dans cet

article c'est l'opinïon que H.-G. Wells y

jette s�r Primo de Riv�ra et :sur �on rn,0,narq?,:.
Jamais souverains ni dIctateurs n ont ete tr�lt�s
avec une plus méprisante liberté I;lar un. :cn
vain qui ne peut être un adversall'e pohtIque
intéressé, mais qui emprunt� à ,sa �ran?e au�o
rité universelle toute la ma.leste d un ,juge m

faillible. Quoi, dit-il en quelque sorte, l'esprit
d'une élite pourrait demeurer blessé :par le sabre
d'un

-

g'énéral d'oPérette P
Ecoutez Wells
Le l'ai Carnaval, avec soli ç¡rand nez et ses yeux

en boules de loto, est le plus réel et le plus natu

rel de tous les l'ois humains, parce qu'il est

franchement grotesque, parce qu'il est u,ne créa
ture ,vulgaire soulevée pal' nous et portee SUI' le

pavois. Les l'ois et" les princes, les héros et les

chefs « élégants », tels que nous les avons nous

'soutiennent clans notre lutte contre l'insuppor
table � soupçon que nous manquorns de distinc-
tion,
, Comme tout le monde le sait, le roi d'Espagne
a consenti (et peut-être a-t-il été de connivence·

avec son initiateur) à l'usurpation illégale cle son

gouvernement pal' wne funte militaire, �v�c U�l,
dictateur de paille, une ombre de MnssolmL, P�'L
ma cle Rivaa. C'est un f¡OUvernement maUVŒLS,

principalement acharné à supprimer l'opinion
publique, et à continuel' sans raison une guerre
sans fin contre les Maures.
Car si actueílement les généraux espagnols

sont ;bligés de montrer le derrière de leurs' bl.'il
lants uniformes aux Maures, ils, peuvent au moms

prendre 'une éclatante revanche vis-à-vis de .1'Es
pagne. Nul -pays n'eut famais autant besom de

, critique publique que l'Espagne des temps pré
sents.
Mais à peine Unamuno eut-il élevé la voi-x,

qu'il fut saisi et envoyé sans jUf¡ement aux îles
Canaries, loin de ses livres, de ses étudiants, et
de tout contact avec les activités humaines. C'est
là un acte purement arbitraire. Il,n'y a pas même
d'appel possible à une pseuclo-cour académique.
Cet acte est le fait}' de ce plat imitateur qui chCl'
che à être le Mussolini éspagnol. Un imbécile en

uniforme a frappé au visage nn grand profes
seul' et lui a imposé silence, Jamais, dans les
temps récents, pareil attentat ne fut imposé pal'
la violence à la liberté et à l' honneur du moncle
intellectuel.
We'lls s'étonne que les protestations n'aient pas
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Le Dictateur espagnol qui, protégé par son r?i" a

sournís l'Espagne entière au joug du militarisme, s'est

plu ù affirmer: à plusieurs reprises, que les anciens

et traditionnels partis politiques espagnols avaient

vécu. On doit se méfier toujours des affirmations

gratuites et par trop intéressées que le Président du
Directoire militaire a 1 'habitude de lancer dans ses

nombreux discours, allocutions, manifestes et décla
rations, mais cette affirmation-Ià révélant la 'mort
des anciens partis politiques de son malchanceux

pays est peut-être vraie.

Avant le coup d'Etat du 13 septembre, il existait
en Espagne deux grands partis dynastiques qui al
ternaient au pouvoir et réunissaient la majorité des
Chambres législatives. C'étaient les deux grands par
lis historiques, conservateur et libérai. Les chefs de
ces deux partis étaient, à l'heure du promu'nciamiento
militai;e: M. Sanchez-Guerra pour le parli censer

valeur, et le marquis d'Alhucemas, pour Ie parti li
béral. Il y avait bien des chefs de groupe qui avaient
été ou qui aspiraient à être présidents du, Conseil,
tels que MM, Maura et La Cierva parmi les censer

vateurs et le comte de Bomanones et MM. Alba et

Melquiades Alvarez parmi Ies libéraux. Mais, de fait,
ces hommes appuyaient ou' grossissaient les partis his

toriques qui étaient au pouvoir ou dans l'opposition,
selon les nécessités politiques du moment.

Le parti républicain n'existait que de nom, les

quelques députés républicains qui siégeaient au Par
lement espagnol s'étant rangés autour de M. Ler
roux, l'ancien démagogue des d'oules ouvrières bar
eelonaises. Plus existant que le parti républicain
est sans doute le parti socialiste qui a, au moins, des
chefs reconnus, un programme et une organisation
consciente, bien que très peu nombreuse, les mas.

ses ouvrières catalanes n 'ayant jamais appartenu en

bloc à l'organisation socialiste espagnole. Mais ce

n'est pas à ces deux partis, le républicain et le so

cialiste, que le général Primo de Rivera entend faire
allusion lorsqu'il prodame que les p,:trtis politiques
eSI�agnòls sont morts, mais bien à ceux qui naguère
élaient successivement appelés par le roi au gouver'
nemen-t de l'Etat.

.

Il est un autre parti, celui des autonomistes 'cata
lans, qui reste en marge des partis espagno-ls pro
prement dits, parce qu'il n'a partagé qu'a'ccidentel-,
lement et dans une très mince proportion, les res

ponsabilités du pouvoir, et parce qu'il n'existe que
sur une partie du territoire de la Péninsule : ,en Ca
talogne. Le général Primo de Rivera n'a pas pu faire
aIlusion à ce parti politique, le seul peut-être qui
méritait véritablement ce nom, puisqu'il était le seul
qui avait reçu toute son autorité ei tout son prestige
du suffrage du peuple, qu'il avait réussi ;). purifier
dans presque toute la Catalogne. Le Dictateur espa
gnol a bel et bien affirmé aussi que le séparatisme
cata1an était mort, tâ'chant d'anéantir, au passage,
la force des autonomistes catalans; mais si l'on ve-'
nait ,à 'constater que ceux-ci ne sont pas, à J'heure
actuelle, aussi nombreux qu'avant le coup d'Etat duLes agents du di,ctateur font ce qu'ils peuvent pour I3 septembre, c',est que beaucoup' sont nettementmériter J'impopularité de leur maître. Voici un nou�

vel épisode de ce brillant effort, par lequel des sous- passés au 'camp des purs et simples séparatistes.
ordte ont gagné la sympathie du clergé :

,

Or, les deux grands partis territoricllement et his.
Le jour de la fête du Carme, dans la matinée, comme toriquement espagnols, Ie conservateu'r et le libéral,.

'on célébrait la traditionnelle cérémonie re1igieuse, formés par des groupes parlementaire; plus ou moins
]e recteur et le vicaire de la paroisse étaient à l'en- compacts, onL réellement cessé d,:exister parce qu'ils
terrement d'une nonne, le p, Fustel' se trouvait seul étaient avant tout des partis dynastiques. L'agré-à la s,:t'cristie où il imposait des scapulaires, bénis- ment donné par le souverain espagnol au coup de
sait des chapelets, ,etc., Il Ae�t, à �,u�t.ter la sacristie force militaire, qu'Alphonse XIn espérait depuispour se rendre �e � aut.re cote de, I eghse ; en passant, longtemps dans son désir d'arriver au pouvoir perdevant le,p;>rtall Il VIt entr�r a. ce moment deux 'sonncl, ce.à quoi il aspire de lonaue date a 1'0-femmes lco'erement velues' Il vmt à elles en les , ,'. . "'. ' p

.

t·
F>

l' d D" d t d fondement vexe les sentlmmlts monarchIques de lapnan· pour amour e leu, e ne pas_ en Ter ans
I

'

"

I'éalise avec ces vêtements-là. £l'les s'en allèrent et p upart des 'chefs de partI, dont I œuvre plus ou

le �lerc rentra dans la sa'cristie. Mais au bout d'un moins constitutionnelle fu t condamnée dès 'le pre
moment, i'l était sommé grossièrèment par un agent miel' moment par le Dictateur. Quelques-uns de ces
cie la police, de Ile suivre au commissariat qui se chefs ont ouvertement déserté le 'camp monarchiste;
lrouvait à côté ,même de l'église. Les femmes en d'autres, malgré leur filiation conservatrice, ont net-
question étaient l'épouse. ct la fille du propre com- tement proclamé' qu'ils n'appuieraient aucun gouver-
missaü�� . d? police.,. "

nement factieux et qu'ils préféreraient une républi-�e œhglCux se recna, maI� ,Il eut tort: ca�' on le que constitutionnelle à un monarque absolu.
prIt: par son rochet 'ct par I etaIe en lu� ,cnant de Donc, c'est vraiment à la fin des pàrtis dynastiquesSOI'l!1' aveC sa chasuble I ... Pour ne pas faIre de scan-

.

'

., .

d I t "t d' tt' I' tt t' d f'd'l -espagnols que nous aSSIstons. Et on ne sauraIt pasa, e e pour eVI el' a IreI' a· en IOn es, I e es, ,. '" .

il obéit après s'être couvert d'un manteau, et suivil ranger �vec ;c�ux-la l� ?artl regIOnah�te catalan; qlU
les quatre ou cinq age:> ts qui 1e frappaient et le a donne plUSIeurs mllllstres au� cab111ets espagnols,
bousculaient comme s'il s'agissait d'un gueux. car en Catalogne, même les régIOnalistes modérés ne
Au commissariat il trouva ·les deux femmes; le soumettent pas 'leur patriotisme catalan aux formules

commissaire 'l'insulta, lui donna une g'ifle, lui cra- politiques. Qu'on se rappelle la fameuse devise de Cam-
?ha au visage, et, polir 'comble, le fit agenouiller de bo, le leadeI' des autonomistes catalans : Monarchie il
�orce aux piecl� des dames p�ur leur deman,d:r par- . République il _ La Catalogne!

, él�n: Au, premIer .COUI?, le pretre t�nta de l:es�s�er et Ceci_ dit, et comt:t�nt sur le grand prestige qu'ont,de lendle
t,e'lcofu1?I'I,mt�ltS tO�tS lesl�resen.ts se Jetelent à

en Catalog'ne, :Ies dlngeants des masses ouvrières, les-son 'cou e' I al I e re e rang e.
elles nt t' d'I ' .

En outre, le général gouverneur de la province lui q�
.'

a
. o�.lours . o�ne eurs ,suffr�ges a,?x c,a�d�-

infligea une amende de 500 pesetas, pour abus de dats lepubhcams, sO�Iahstes ou �eparat�stes, Il est eVI-pouvoir, d'après ce que dit la presse. Il dénonça les dent �ue .le. monal'clusme dynastIque n a aucune-force
mauvais traitements que, d'après 'les femmes préten- dans I op111IOn -catalane. Le coup d'Etat du général Pri.'

dues offensées, il leur avait infligés, Le g'ouverneur '1110 de Rivera, qui n'a prétendu au premier moment,
annonça au pauvre prêtre que si mauvais traitements

I que sauver Ie prestige de l'armée espagnole, gravementvenaient à être: confirmés il irait au bagne. Il a
: compl\!)mis, avec son roi en tête, par ses échecs au Ma-exigé aussi qu'i! demande à, être relevé. de son poste, roc, et sauvegarder la politique personnelle du mo-car le P. Fustel' est cha�ela:n de la pnson: ' narque ; ce coup d'Etal n'a pas eu de plus immédiatA l� nou;eJl� de '?e� mc�den.ts, le cha��tI�e de Ge- .

résultat que, le relâchement des sentiments et desone s est reum et deCIda den mformer.l eveque. On liens monarch' d I I d I f j'
,

a ouvert une enquête au Palais Episcopal. Le recteur:' Iques e a. p upart es c le, s pO' ItI-
de 1a paroisse a déposé une plainte et on a rédigé

. ques �st:agI�oLes, Com�e Il ,en, est ta.nt d ex�mpl�s
,une protr"'3tation revêtUe des signatures de 'nombreu- dans I hlst?lre des ?eu�les o� Ion VOlt des repubh-
; ses personnalités de toute honorabilité. 'ques fondees par d anCIens heutenants des rois, ics

Le gouverneur militaire a suspendu le ,Diario de, anciens monarchistes espagnols commencent à être
!Gel'ona pour avoir rapporté cet attentat à la dignilé des républicains malgré eux. Il ne reste donc à AIdu prêtre-. pllOnse XIII que Primo de lUvera et ses quelques iu,

10 f-f. -, E�I'aDgel' : 1 .. fr.

été plus violentes. Les travailleurs intellectue],�,'
il le déplore, rr'ont pas le ,senti.me�t de la, �olI�
darité. Pourtant, ce sont eux qUI ont del:vre
Unamuno. Eux qui lui ont préparé l'apotheose
dont Cherbourg et le Paris républicain nous ont

offert le spectacle récent. Nous savons de bonne
source qu

'

Alphonse XIII et Prim_? s� s:ntent �or�
morveux de la leçon que leur infligèrent amsi

quelques hommes énergiques. L'article de Wells
est un soufflet de. plus sur la joue du monarqll:e.
On voudra bien remarquer que Wells ne fall,

dans son article, aucune allusion au problème ca

talan: il parle en défenseur de l'esprit; nous ne

pouvons que nous réjouir d'avoir �té, souvent

déjà, ici et ailleurs, le soldat de la meme cause .

F: JEAN-DEsTHIEux.

La langue' que nous appe,lons commiuiémerü l'es

pagnol s'appelle en Espagne le casiillcn; En face de

lui nous iroucons non seulement le catalan, lanç¡ue
néolalline du bassin de la Méditel'ranée mais e'1core le

b�E:q�e parlé par; un oroup« ethnique complèteme-nt
isolé le galizien et quelques, entres langues qui son,t

plut t des dialectes que des lan(fues,
T ItLtefois, la principote quesiuni el l'un des plus

gra'l1es problèmes dur-: �st .celui de la �atal�gne.
C\est, Gomme on la de]a dit, un problème econo

Iniqhe et ç¡éographique. 'Bal'celone est orien/ée vers

la Méditel'ranée et [orme une partie iniéqroni¿ de ce

système de pod et de lew's hiruerùirui qui. s'éten
dent, de

Gibra�t
ti' à Port-Saïd, ele Constantinople à

Trieste et d'Al el' cL Odessa. C'est iustement cette si
ttuitiori qui a' enqerulré l'idée cl'u'ne république au·

temome médi erl'anéenne qui compreruirait la Cata

loç¡ne et les Baléares ainsi que Valence.
C'est aussi'l'a raison pour laquelle la Catal:ogne

semble se rÙsintéresser 'Klmplètement des événements

_

du Maroc/malgl!é l'apparente c:Onira�iction. d� cette

attitude/ Le Maroc est une entreprise coloniale et
militaire 'mais n.on .icommerciole ; les rouies des

f./rand:y traiics itüernatiotuuuc ne passent ni, pal' Me-

,,�ljlJ,a ni' pal' Ttmqer, 01', Barcelone a des relations
bien plus importanies avec DLLenos-Ayres et Monte

video qu'avec le Maroc espagnol qui intéresse davan

iaoe le 'commerce de l'Andalousie, de Cadix cL Ma

laç¡a.
M�¿s laissons le problème marocain paul' retourner

cL la quesëion catalane. Nous disions donc que le Cc
talan se sent ioni à fait différent du Castillan auquel
il se croit supérieur. Il dit que Barcelone travaille
tandis que Madrid. se repose ; que Barcetone gagne et

que M�drid dépense, que Borcelorie est exploitée el

volée par Madl'id et sc bureaucroiie, Et comme si
tout cela n'était pas Sluffisant, dit-il, on veut en

core nOLLS empêcher de parter noire lanç¡ue et on nous

tourmente et on nous vexe de toutes les façons ..

Même en voyant dans ces reproches l'éternelle l'an,-
,

CWle de la ville industrielle contre la capitale, fait
Gemmun à beaucoup d'autl'es situationSI politiques et

psychologiques analogt�es, il l'este encol'e la ques
tiOn de la lanç¡ue. La I'ésurrectibn du calalan �omme

lan,gue litté1'aire né date pas de l,onç¡temps landis (jl¿e
les aspirations à l'autonomie sont deSI plus uncien�

líes et I'emontent au.x; temps du candé de Barcelone
et de sa ç¡lol'leuse histoil'e.
. Jiér-emment les Catalans avaient demandé une cel'·

taine in,l,épendance q.dn1Ïnistl'ative vis-à-vis du gou
Vel'nen1ent central; actuellement ils ne s.' en conten

tent plus et ils I'éclament l'aLl,tonomie pUl'e et simple.,
A u.ssi la désillusion ,a�t·elle été ç¡rande quand le Di
rectoil'e actuel len,. a l',efL¿sé l'un,e et l'ewtl'e. On dit
que le ç¡énéràl de Rivel'a a été circonvenu pal' l'am
biance de Madrid et paT' les cercles militail'es. Et c'est
un fait que l'armée SUI' laquelle s'appuie le Directoil'e
est oppoçée cL tou.te déceniralisation ainsi qu'cL tou,t
particLLlarisme. '

POUR QUE I.JA S. D. N.

ait une raison d'être

L'Assemblée de la Société des Nations, réunie l�
21 septembre 1922, a émis le vœu « que les Etats.qUI
ne sont pas liés vis-à-vis de la Sociét� des Nations

par aucune obligation légale, en ce qUI conc�rne les

minorités', observent cependant dans le traitement

de leurs minorités de race, de religion ou de langue,
au moins le même degré de justice et de to'lérance

qui est exigé par les Traités et selon l'action perrna
nente du Conseil ».

Ce vœu reste sans aucune efficacité. Le cas de la
Catalozne et bien d'autres le prouvent suffisamment.
Pou; en finir done avec la double injustice .qui

consiste dans le Iait que certains Etats soient soumis

au 'contrôle de la Société des Nations en ce qui con
cerne les minorités, tandis que d'autres ne le sont,
pas et que certai nes min�rités ai�nt une, voie lég�le
pour faire valoir leurs droIts tandIS que d autres nen

ont pas le moyen, il sied de transformer en accord,
le vœu du: 21 septembre 1922; et déclarer que: (( Ta-olS
les Etats, membres de 'la Sociélé des Nations auront

pour les minorités de leurs territoires, au. moins,. l�
même deoTé de justice ct de tolérance qUI est eXIge
par les t:'aités. Le Conseil surveillera l'exécution de
cette décision. »

L'accord cOIDlnercial

bis�ano-alleIDand
Le directoire militaire a a,ccédé aux prétentions du

gouv:ernement allemand. Les relations commerciales
hispano-allemandes sont rég'lées à partir du 1er août

par un modus vivendi basé sur ùn projet de trait.é
qui sera prochainement soumis à 'l'examen du ConseIl
de l'Eeonomie nationale, C'est une innovation en ma

tièr� de' négo�iations douanières qui mérite d'être

'soulignée. L'Allemagne bénéf��iera immédiatement
des a'vantages qui lui seront concédés par un traité

qui ne sera pas signé avant l'an prochain, lorsque le
, Reich aura récupéré sa liberté, après la disparition des
dauses économiques du Traité de Versailles. Ces avan-

, tages consistent d'abord dans des réductions allant
jusqu'à vingt pour cent sur la seconde ?olonne du
taríf espagnol et surtout dans la suppressIOn de tout

coefficient pouvant augmenter les droits; le coef
ficient appliqué jusqu'à présent aux marchandises

provenant de pays à monnaie dépréciée disparaît
donc pour l'Allemagne,
Rappelons que le gouvernement allemand avait

envoyé en juin dernier un ultimatum au gouverne
ment espagnol : Berlin menaçait .d'une guerre de

- tarifs si le coefficieht n'étai,t pas supprimé avant 'le
30 juillet. En trois seinaines, le gouvernement alle
me�d a vaincu la résistance du direcloire militaire
espag'nol.

Les travaux réalisés par les Chambres de commer·

-ce et d'industrie de la Catqlogne et des provinces
basques ont établi que les concessions faites à l'Al·

lemagne porteraient un coup ,mortel aux industries
métallurgiques nationales et que les m:iisons alle
mandes avaient déjà établi dans les ports francs de
la 'péninsule des stocks qui permettraient de jeter sur
le marché espagnol, au lelldemain de la mise en vi
gueur de l'accord, des marchandises à (les prix dé�
fiaH t la 'concurrence nationale et étrangère; il faut
donc s'attendre' à ce que les exportations françaises
en Espagne subissent prochainement U�l recuL

A. S.
(Le Popolo d'Ilalie¿, Milan.)

Le cOlnmissaire exagère

Barcelone et la Méditerranée

Al'ides et désolés, is.olés pal' lesl sierl'as, les hauts
platcemx ele la vieille et de la nouvelle Castille n'ont
I'ien senti des courants e�l'opéens cl'éés pal' le XIX·
siècle. Madrid e$t sans contredit une ç¡l'o,nde ville,
une cité moderne nwis on n'y sent pas la vie fié
Vl'wse et 'aç¡itée d'une .métl'opok .. Barcelone, pal'
contre, est une ville cosmoplOlite. C'esl un petL com

me Pal'is : une ville ç¡aie où ,l'on tl'(,1,vaille avec al'

dew', Et si [,es Hamblas re(fol'gent Jusqu'au matin de
pacifiqttes pl'Omen0lLrs, on voit dès l'aube la vie, l'ani
mation et le tl'a.vail l'epl'endl'e leur cours habit'uel.
Entl'e la Catal,oç¡ne et la Castille et entre la CaDtille

, et l'Andalow:âe il. y a de nombl'euses diffél'ences :

d'un côté c'est l'Espaç¡ne indu,strielle et ágricole et
,

rie l'autre l'Espa(fne indnsl1'ielle et comrnel'ciale (Ca
, taloç¡ne et pl'Qvinces basques). C'est un 'peu le con

traste qui subsiste encore acltLellement en,tl'e l'Italie
; septentl'ionale et le Midi.

Mais ce qui aç/Ç/rave ce conlra3le et en fail un gra
,ve élément de pel'turbation c'est, en pllLS, let díffé
rence ele lanç¡tte et ele cultul'e.
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